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À la ligne nous entraîne sur les maillons des chaînes d’usine, un lieu où l’homme 
ne doit plus penser, sans quoi il périra. Un récit bouleversant à découvrir à La 
Manufacture durant le Festival d’Avignon.   
 
Un récit de vie 
Mathieu Létuvé s’est emparé du roman A la ligne – Feuillets d’usine de Joseph Ponthus pour le 
porter à la scène. Il retransmet avec vitalité les mots d’un homme éperdu de littérature, d’un 
éducateur spécialisé devenu ouvrier intérimaire afin de gagner sa vie. Missions après missions, il 
parcourt les usines de sa ville qu’il décrit minutieusement sur un ton tragique mais aussi comique. 
La légèreté de certains moments permet de tenir bon, elle est une respiration au milieu d’une vie 
toujours plus éreintante. 
Le combat journalier de cet homme est clamé au milieu d’une musique électronique conçue et 
jouée en live par Olivier Antoncic. Les sonorités emportent les mots, transformant un texte en 
déclamation poétique, en un slam émouvant et puissant. 
La lumière comme espace de jeu  
La lumière construit l’espace, le modèle, le transforme. Elle est blanche, uniforme, artificielle, tout 
comme celles des usines. Au plafond, un grand écran blanc sert de réflecteur, il accentue la 
blancheur des néons, rendant la scène éblouissante. L’aveuglement devient total en seconde 
partie de spectacle, lorsqu’un tapis tout aussi blanc est étendu sur le sol. Le plateau n’est plus 
qu’un lieu qu’il est difficile de regarder, où l’éclatante blancheur contraste avec ce qui s’y passe.  
Avant, il y avait les usines de crevettes, de poissons panés et de bulots, après, il y a eu l’abattoir, 
cet endroit lugubre où les bêtes sont entassées, marquées au fer rouge puis tuées, découpées, 
disséquées, dépouillées. Cet endroit où des centaines d’hommes s’affairent à ces tâches plus 
ingrates et écœurantes les unes que les autres. En fond sonore, un battement de cœur, celui des 
animaux qui s’apprête à s’arrêter ? L’abattoir est un champ de bataille rempli de sang, d’os, de 
membres, d’abats ; des résidus d’une guerre qui ne se terminera pas. 
Une réalité qui éclate à la figure 
A la ligne met en lumière ce qu’est la servitude volontaire. Il souligne les dures tâches auxquelles 
doit faire face un ouvrier, des tâches toujours plus répétitives et déshumanisantes. Les sons 
métalliques qui reviennent en boucle mettent en exergue ces gestes qu’il faut faire, puis faire, puis 
faire, encore et toujours.  
Ce récit permet de mettre des images sur des mots. Mathieu Létuvé porte avec une telle ardeur 
cette prose qu’il donne vie à chaque phrase, nous transportant successivement dans diverses 
usines dont la suivante semble toujours plus horrible que la précédente. Nous prenons conscience 
de ce qu’est le métier d’ouvrier, nous qui n’avons jamais mis les pieds dans une usine, nous qui 
tous les jours utilisons des objets, mangeons des aliments qui sortent de ces manufactures. Il faut 
retenir que des hommes s’acharnent tous les jours sur la même et unique tâche pour les fabriquer, 
qu’ils finissent fatigués, lessivés et parfois même, amputés. Lucine Bastard-Rosset 
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Festival Off - À la ligne, une puissante expression 
de l’aliénation ouvrière 
 
Paru en 2019, le recueil À la ligne. 
Feuillets d’usine (éd. La Table 
ronde) s’est immédiatement 
imposé comme un livre important 
de la littérature ouvrière. La 
parution a aussi installé un 
nouveau nom dans le paysage 
littéraire, celui de Joseph Ponthus, 
qui mourra peu après d’un cancer, 
en février 2021, à 42 ans. Signe 
de la secousse poétique créée par 
cette œuvre, elle compte deux 
adaptations dans le Off 2022, dont 
celle-ci à La Manufacture 
emmenée par Mathieu Létuvé. 
Seul en scène, mais accompagné 
par le musicien électro Olivier 
Antoncic, le comédien offre une 
remarquable adaptation de 
l’expérience en usine relatée dans 
À la ligne. Cette ligne est, avant 

une forme d’écriture (le retour à la 
ligne constant dans le recueil), 
celle de la ligne de production : 
intérimaire à Lorient, Joseph 
Pontus a travaillé dans des usines 
de bulots, de crevettes, de 
poissons panés et, comble de son 
enfer, comme nettoyeur dans un 
abattoir. Exprimée comme une 
servitude volontaire partagée par 
ces « vies minuscules et 
parallèles » formant chacune un « 
maillon de la chaîne dégueulasse 
», cette odyssée de l’aliénation est 
portée par une interprétation qui 
parvient à varier les intensités, un 
fond musical subtil et une 
scénographie élégante, articulée 
autour d’un jeu de néons.  

Youness Bousenna 
  Théâtre La Manufacture 
  Jusqu’au 26 juillet, à 13h50 (durée : 1h10) 
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« À LA LIGNE » : COUP DE TORCHON 
 
Expérience quasi mystique ! Joseph Ponthus, écrivain, doit aller 
travailler pour simplement se nourrir, lui et sa famille. Il passe alors de 
petits boulots en petits boulots via une agence d’intérim. Mais ces petits 
boulots ne sont pas anodins, Joseph Ponthus va travailler à la chaîne 
dans l’industrie alimentaire, d’une usine de transformation du poisson, il 
finira dans un abattoir. 
Quoi de plus répétitif qu’un travail à la chaîne si ce n’est un autre travail 
à la chaîne dans une autre usine, pourtant Joseph Ponthus parvient à 
entrer dans ce monde et à le décrire avec force par son talent d’écriture. 
Ici se dégage toute la détresse de ces personnages emprisonnés dans 
ces travaux durs et sans fin, les muscles meurtris, les peaux déchirées 
par le froid, l’horreur du sang et des déchets organiques. Lui comme les 
autres travaillent durement et sans répit dans ces antres de la 
consommation mais sa force à lui est de pouvoir mettre des mots sur 
cette aliénation par le travail dans ces conditions inhumaines. Il donne la 
parole à ses collègues d’une journée, d’une nuit ou d’un mois, il ironise 
sans juger. 
Mathieu Létuvé offre une mise en scène sobre et froide, à l’image de 
ces usines. Par de simples basculements de jeux de néons le public est 
plongé dans une montagne de bulots à faire cuire ou dans une chaîne 
de découpe de viande, au cœur du froid. Un homme raconte sa vie, la 
musique live d’Olivier Antoncic rythme les journées, les doutes et les 
frayeurs de cet homme. Un moment de théâtre qui éclaire ces nuits de 
travaux forcés par nécessité et l’arrière-boutique de notre consommation 
effrénée. Pierre Salles 
« A la ligne » D’après Joseph Ponthus – Adaptation et mise en scène : 
Mathieu Létuvé – La Manufacture – Du 7 au 26 Juillet à 13h50. 
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